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QUARANTE  VŒUX  PRINCIPAUX 

DE  LA  NATION. 

M E s s ï E U R s, 

Dîx-hm*t  millions  d’hommes  vertueux  foufFrent^ 
^ deux  millions  qui  les  oppriment  ne  font  pas  con-^ 
tens  ; tous  attendent  de  vous  6c  la  régénération  de 
leur  patrie  , & la  confommation  de  l^ouvrage  de  leur 
régénération  : tous  ont  befoin  de  vos  fecours , de  vos 
lumières , de  votre  fidélité. 

Quatre  chofes  me  paroilîent  efTentîelîes  dans  îel 
augufies  foniâions  que  vous  allez  remplir. 

î».  Le  renoncement  à tout  intérêt  ptrfonnd  ^ 
cnomentané. 

ao.  D’être  dégagés  de  tout  préjugé. 

3o.  D’être  perfuadés  que  vous  ne  ferez  aucun  bien 
fans  en  recueillir  les  fruits,  ni  aucun  mal,  fans  altérer 
la  fubfiance  de  votre  félicité. 

40.  D’être  bien  convaincus  qu’avec  du  zele  , de  îâ 
fermeté  du  courage , de  la jperfévérance , vous  pouvez 
venir  à bout  de  rendre  la  France  TEtat  le  plus  florif- 
fant  de  l’Europe  , & d’immortalifer  votre  gloire. 

Défiez-vous  des  fophifmes,  des  faux  raifonne^ 
ments  5c  des  farcafmes  des  mauvais  riches  , des 
hommes  en  place  qui  ne  voient  la  fource  de  leur  féli- 
cité que  dans  une  autorité  fans  bornes;  attachez-vous 
indifiinêlement  dans  toutes  les  ckiïes  de  l’Etat , à ceux 
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vous  „par^îtront  avoir  plus  de  lumières,  & un 
defîr  fincere  d’opérer  le  plus  grand  bien  poffible. 

Evirez  les  longs  difcours  les  differtations  en- 
nuyeufes,  les  formalités  puériles,  les  difputes,  les 
intrigues  ôc  les  cabales;  fimpîifiez  les  queftiens;  ppo-» 
pofez-les,  & opinez  par  tête. 

Article  premier. 

Un  Code  civil  firapîe  & clair  de  cinquante  pages 
feulement  in-So;  l’égalité  dcs  parcages  dans  les  fa- 
milles pour  les  deux  ïexes. 

L’abolition  des  fubfitutions  favorables  aux  grandes 
propriétés  & nuifibles  à TEtat. 

Une  judice  prompte , ^ la  moins  eoûteufe. 

A rt.  2,.  Un  Code  criminel  de  cinquante  pages 
^n-8o.  • 

Aucun  genre  de  mort  poür  quelques  cas  que  ' ce 
foit.;  les  afTaffins , au  nombre  defquels  il  faut  mettre 
les  dueiides  , feront  marqués  au  front,  envoyés  dans 
une  île,  U bannis  à perpétuité;  s’ils  reviennent,  per- 
mis à tout  homme  de  les  tuer;  les  voleurs  obligés  de 
redituer , & condamnés  à des  travaux  publics  fuivant 
îa  grandeur  du  crime.  . 

Point  de  déshonneur  attaché  aux  familles  des  mal- 
faiteurs; aucune  confifcadon  de  biens  (ij. 


(i)  Ceux  qui  croient  que  les  fuppîices  de  mort  arrêtent  les 
crimes  n’ont  point  aiTez  réfléchi  fur  la  nature  du  cœur  humain. 
En  Angleterre,  on  pend  beaucoup , & i!  y a beaucoup  de  vÿeurs. 
Il  n^y  a qu’un  genre  de  mort,  & on  y voit  peu  d’affaifinats. 
Faites  des  loix  fages  , veillez  fcropuleufement  à leur  exécu- 
tion , puniffez  le  Noble  comme  le  Roturier  , les  crimes  dimi- 
nueront. Je  puis  me  tromper;  mais  je  crois  qu’on  infpire  de  la 
férocité  au  peuple  , en  multipliant  les  fuppîices  fanguinaires  i 
qui  tue,  dira -t- on,  mérite  d’être  tué.  ce  principe  efl  jufte  ; 
mais  fa  conféquence  n’eft  pas  qu’il  faut  tuer.  Je  ne  donne  que 
mon  avis;  je  prie  feulement  nos  Légiflateurs  de  bien  réfléchir 
avant  de  fanélionner  une  loi  fl  importa*iite. 
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Art.  3.  Uirr>pot  territorial  en  argent,  feuî> 
unique,  fans  aucun  autre  impôt,  fous  quelque  nom 
que  ce  foit,  tant  pour  les  villes  que  pour  les  cam- 
pagnes ;Ja  ter/e  qui  efl  fous  îe  château  de  V erfailles  ne 
fera  pas  même  privilégiée  ; les  terres  en  friche  feront 
données  au  premier  venu  qui  voudra  fe  foumettre  a 
î’impôt  ; Tin. pot  fera  de  a liv.  10  f.  pour  les  mau- 
vaifes  terres  , 5 liv.  pour  les  médiocres , to  liv.  pour 
les  bonnes.  Cette  taxe  produira  depuis  fix  jufqa’à  neuf 
cents  milMons.,  l’arpent  cent  perches  quarrées. 

Art.  4.  Le  commerce,,  les  arts,,  ragriculture 
libres. 

Art.  1.  Nulle  maitrife,  l’argent  ne  comprimerâ 
point  l’induilrie  & les  talents. 

A iî  T.  6,  Les  ufages,  les  coutumes  détruits,  2c 
ceniplacés  par  des  loix,  fages. 

Art.  7.  Aucune  vénalité  dans  les  charges. 

Art.  8..  Toute  baonalité  , toute  vaifaîité  ane'an^ 
des,  fans  porter  aucun  préjudice  aux  propriétés;  dro'its 
de  cens,  furcens,  lods  & ventes  abolie^  & rembour- 
fés  autant  que  cela  pourra  fe  faire;  droits,  de  pacage,^ 
chauffage,  &c.  ibid. 

Art.  9.  Compagnie^,  affociations , clubs  An- 
glois  défendus  ; les  Gouvernements  n’e.n  permet- 
tronc  jamais,  t ils.  ne  font  fait  que  pour  avoir  de  l’ar- 
gent.. 

Art.  îo.  Gouvernement  des  villes  fimplifié  ; payé 
entretenu  aux  dépens  des  chevaux  , des  animaux  , de;è 
voitures,  cabriolets,  caroffes,  ôcc.  finon  fuffifans , lan- 
ternes , décorations , feront  |:ds  fur  le  terrtin  ren- 
fermé dans  Fenceinte  des  villes  : impôt  clair. 

Art.  II.  Marine  entretenue  aux  dépens  du  com- 
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tn^ïCe  âes  pofîs  j des  vîîksmaritînies  ,cles  barques^ 
des  richeffes  que  procure  la  mer  : elles  font  infinies 
ces  richeffes.  La  marine  de  France  deviendra  la  plus 
formidable  de  l’Europe  : voyez  la  marine  des  Hol- 
|andois  ; aucunes  barrières  , pas  même  aux  frontières  2 
^expliquerai  cela. 

Art.  Î2..  Toutes 'les  rivières  libres,  tous  les 
moulins  à eau  prohibés  ; remplacés  par  des  moulins  à 
bras  , dont  je  donnerai  l’explication  ailleurs  ; des 
pauvres  aveugles  , ou  affligés  de  quelques  membres  , 
les  feront  tourner;  ils  vivront  de  leur  travail  avec 
dignité  , & fans  humiliations  (i). 

Art.  13.  Pauvres  nourris  aux  dépens  des  pa« 
foiffles,  j’en  démontrerai  & l’utilité  & la  poffibilité. 

Art.  14.  Toutes  les  paroifTes  des  campagnes  Sc 
des  villes  fixées  à mille  habitants  ; un  Curé,  un  Fi- 
caire, un  Maître  d’école-prêtre.  Pour  le  Curé  cent 
louis  de  revenu , ou  ccnt  feptiers  de  bled  ; pour  le  Fi- 
caire , la  moitié;  pour  le  troifieme  Prêtre,  le  quart. 
Vingt  millions  d’hommes,  vingt  mille  paroifTes, 
vingt  mille  curés,  4-  vingt  mille  vicaires,  + vingt 
mille  prêtres,  foixante  mille  prêtres.  Quatre-vingt- 
quatre  millions  + feize  millions  pour  les  Evêques , 
Archevêques,  &c.  Total,  cent  millions  : on  ne  man- 
quera point  de  meffes. 

Art,  15.  Réformes;  elles  ne  doivent  affliger  per- 
fonne,  ni  faire  aucun  tort;  laiffez  jouir  ceux  qui 
jooiifenî  ; donnez-leur  plus  encore  ; placez-les  avant 
la  génération  future,  perfonne  ne  fe  plaindra  : bon- 
heur à tous , il  vous  reliera  des  refiburces  infinies. 

A R T.  16,  Grands  chemins  entretenus  , 10.  par  un 


fï)  si  toutes  nos  rivières  étolent  libres , quelles  refîburces 
jpoùr  le  commerce  i 
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p^age,  ^uî  haltt  commodum  détt  haherelncommo^ 
dum  ^ fix  deniers  par  lieue  pour  un  cheval , ibid,  pour 
une  voiture  au-deiFus  de  cinq  cents  livres  pefants , un 
loi  pour  mille  livres  pefants,  5c  ainfi  de  fuite  • 20.  par 
les  chevaux  des  poftes  attachées  au  même'bureau, 
10  1.  chaque  cheval  par  lieue , deux  diligences  par 
jour  , 10  f.  chaque  piace  par  lieue  ; 30.  par  les  lettre* 
qui  ne  coûteront  que  trois  deniers  par  lieue;  40.  pat 
1 auberge  qu’on  trouvera  à chaque  lieue  ; routes  de 
traverie  , tontes  de  villages , ibid. 

Art.  17.  Troupes , cent  cinquante  mille  hommes 
pendant  la  paix  ; cent  cinquante  jRégiments  tous  fur  le 
meme  pied , foldês  de  façon  que  le  peuple  ne  paye 
rien  ou  tout;  il  n’y  aura  ni  étapes,  ni  hôpitaux  ; ciL 
quante  mille  chevaux  coûteront  cinquante  millions  ; 
les  cinquante  Régiments  de  cavalerie  veilleront  k k 
police  du  Royaume;  cent  mille  fantaffins , cent  Ré- 
girnents,  cinq  cent  mille  livres  chaque  Réoiment 
coûteront  cinquante  millions,  & fortifieront  toutes 
■ les  villes;  vingt-cinq  millions  pour  les  Officiers  ma- 
jeurs  , pour  1 armee  entière  en  paix  , cent  vingt- cinq 
mi  jioiis,en  guerre  le  double,  deux  cent  cinquante 
rnillions  j 5c  ainfi  de  fuite.  Rien  ne  feroit  pius  cîair 
phjshmpîe  & plus  facile  à conduire  ; j’en  donnerai  le 

Art.  18  Milices;  le  plos  âgé  de  chaque  paroiffe 
au-deffous  de  quarante  ans  , obligé  de  fervir,  s’il  ne 
ie  trouvoit  pas  des  hommes  de  bonne  volonté;  aucun 
engagement , aucuns  recruteurs. 

^lous  les  jeunes  gens  roturiers,  depuis  quinze  iuf- 
qu a quarante  ans,  forcés  de  s’aifembler  tous  les  di- 
manches pendant  une  heure  pour  apprendre  l’exercice; 
la  jeune  noblelTe  obligée  de  les  commander  ; aucune 
exception. 

Art.  19.  Nul  changement  dans  la  monnoie  fans 
la  participation  des  Etats;  de  fi  cela  eR  polTible,  dif- 
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tinguer  ainfi  îa'  tîioîiRoie;  i®.  en  came  Jes  îiar Js' > 
des  deux  .yards,  des  fous  ; 2°.  en  bronze  des  deux 
fous  + [ non  marqués  ; 30.  en  argent  pièces  de  cinq 
fous  , de  dix  fous  ^ de  vingt  fous  / de  cent  fousi 
40.  en  or  louis  de  dix  livres,  de  vingt  livres,  de 
quarante  livres , &c. 

Art.  20.  Abolition  des  capitaineries  •>  permis  k 
tout  propriétaire  de  tuer  le  gibier  qui  fait  du  tort  à 
fon  grain  s permis  aux  Seigneurs  de  chaffer  fur  leurs 
fiefs , fans  faire  t ort  aux  propriétés  ; une  feule  Sei- 
gneurie dans  chaque  Paroiffe,  fi  cela  efl  pofîible;  ks 
plus  petites  fe  vendront  aux  plus  grandes;  un  Gouver- 
neur pour  chaque  ville,  charge  non  héréditaire;  un 
Gouverneur  dans  chaque  province,  ihid,  fans  furvl- 
vances. 

Droits  de  colombier,  qufon  fermera  pendant  le 
temps  des  femences  & celui  des  lécoltes. 

Art.  21.  Il  fera  lu  chaque  dimanche  , au  fervice 
public,  une  page  du  Code  civil  6c  criminel  ; tous  les 
ans  on  le  lira  une  fois. 

Art.  22.  Un  feul  culte  extérieur , chofe  effentîelle 
pour  éviter  des  troubles  & des  guerres  dè  religion  j 
tolérance  univerfeiîe  pour  le  refte  ; mêmes  cérémor 
nies  , mêmes  loix  pour  tous. 

Art.  23.  Même  poids,  même  mefure  dans  tout  le 
Eoyaurae. 

Art.  24.  Un  Parlement  dans  chaque  province 
coropofé  de  cent  Magiftrats  âgés  de  quarante  ans  au 
moins  i un  Bailliage  dans  chaque  ville  proportionnée 
a fon  étendue,  ihid.  les  Parlements  depofitaires  des 
' loix  ; un  Confeil , quatre  Miniftres , & le  RoL 

Art.  25.  Une  marque  diflinêlive  accordée  a îa 
ISIoblelfe,  ôc  dont  elle  fera  toujours  àécQiét  ^ ihid* 


pour  îss  deux  fexes;  elle  pourra  commercer,  & faire 
ee  qu  elle  voudra. 

Art.  'lS  . Des  alTemblées  de  provinces  tous  les 
deux  ans,  deux  fois  entre  la  tenue  des  Etats  ; mille 
Députes  J les  élus  aux  Etats-Généraux  feront  nommés 
dans  la  derniere  alfemblée  des  provinces,  un  an  avant 
raiferablée  des  Etats- Généraux. 

Art.  Retour  périodique  des  Etats- Généraux 
tous  les  cinq  ans , douze  cents  Députés  qui  voteront 
toujours  par  tête-,  les  Etats-Généraux  auront  droit 
cl  établir  , d’abroger,  de  changer  toutes  les  loix. 

A R T.  iS.  Le  Roi  n’aura  droit  d’accorder  aucuns 
grâce  a un  homme  condamné  en  jüftice  réo^Iée,  ni 
d’empêcher  le  cours  procès  d’un  quelconque,  civil 
un  criminel  (i).  Ceux  qui  veulent  qu'on  rompe, 
qu’on  brûle  & qu’on  pende , veulent  qu'on  falfe  grâce 
a un  criminel  : quelle  cruelle  douceur!  quelle  incon- 
féquence.  , ' 

Art.  19.  Abolition  des  lettres  elofes;  tout  homme 
coupable , condamné  en  juftice  réglée  ; nul  empri- 
fonriement  fecret , Vhabeas  corpus  ; même  juiîice 
pour  tous. 

Art.  30.  Liberté  générale  de  la  Preffe;  l’Aureuc 
& l’Imprimeur  mettront  leurs  noms  à la  tête  de  tout 
ouvrage  public. 

Art.  31.  La  punition  des  banqueroutiers;  on  ne 
Commercera  |ümais  impunément  fur  les  fonds  d’au- 
trui , le  commerce  fera  plus  sûr  : objet  efTentiel  (2), 


.(î)  On  dît  que  le  plus  grand  privilège  des  Rois , elî  de 
faire  grâce  ; voilà  un  étrange  privilège  qui  interrompt  le  cours 
ce  la  juitice. 

(a)  On  fera  encore  des  objeftions  fur  cet  article | mais  ces 
objections  ne  feront  que  des  fpphifmes  ridicules. 
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Ar-T.  11.  La  dette  îiationaîe  liquidée  îe  plutôt 
poffible;  les  fonds  perpétuels  rerobourfés  ; ces  fommes 
prifes  fur  ks  réforsnes , elles  feront  plus  que  fufH- 
fantes;  nuîles  penfions  diminuées;  toutes  les  rentes 
affurécs,  & exaderaent  payées  ; plus  d’emprunts  défor- 
mais, s’ils  ne  font  afïurés  fur  l’impôt,  qui  ne  chan- 
gera jamais  de  nature  ; moins  de  penfions  à l’avenir. 

Art.  33.  Nul  lieu  privilégié,  foit  pour  le  com- 
merce , foit  pour  les  malhonnêtes  gens  i nulle  ref- 
fource  pour  la  fraude. 

.) 

,Art.  34.  Spedacîes,  Académies  libres;  point  au- 
torifés  par  îe  Gouvernement. 

Art.  3$.  Apothicaires,  Chirurgiens,  Médecins 
libres,  fans  patentes,  fans  privilèges,  fans  exclu- 
rions ; Sages-Femmes  de  même.  Je  démontrerai  la 
fageffe  de  cette  loi  : nous  payons  les  pancartes. 

Art.  L’anéantifleraent  général  des  filous  , des 
cfpions,  des  femmes  publiques,  des  jeux,  des  loteries, 
de  tout  ce  qui  tend  à corrompre  les  mœurs  6c  a afFoi- 
blir  la  religion. 

Art.  37.  Des  Chefs  fermes  Sc  punilTant  îe  vice 
fans  aucunes  difîindions  de  perfonnes  ; refponfables 
des  défordres  qui  feront  commis  par  leur  faute  ,*  per- 
mis à tout  citoyen  de  porter  fes  plaintes  aux  Etats- 
Généraux  èc  au  Roi,  contre  ceux  qui  auront  favorifé 
quelques  défordres  , ou  fait  des  innovations  dange- 
reufes. 

Art.  3B.  Difiinflion  importante  à faire  entre 
les  propriétés  perfonneües  6c  les  propriétés  publiques 
nul  homme  n’a  droit  fur  les  premières  ; les  fécondés 
appartiennent  au  Public , qui  peut  en  difpofcr  k fa 
volonté;  domaines , hôpitaux,  communes,  biens 
morts  , fonds  inaliénables , fources  perpétuelles  des 
' grandes 


gpânclès  propnétë^s,  ne  pouvez-vous  être  a iiW..  - - . WiW»**' 
vous  bien  gérés  ? 

Art.  39.  Répartition  des  biens  eccléfiaftiques  pîus^ 
égale  après  la  mort  de  ceux,  qui  en  ont  la  jouilTance 
aSuelle;  cafuei  des  églifes  limité  ou  anéanti,  def- 
tiné  , fî  l’on  veut , au  foulagemeht  des  pauvres;  les 
prêtres  feront  plus  refpeclés,  la  religion  fubiiftera 
avec  plus  de  dignité. 

-Art.  40.  Aucunes  dépenfes  fuperfîues  dans  îes 
villes  , aucunes  permiffions  exclufives  (i)*' 

Observa  t i o n s-^, 

, Jufqu’â  préfent,  Melîieurs  , nos  loix  ont  été  abfo- 
îument  imparfaites  ; j’en  dirai  les  raifons  ailleurs. 
Ceux  qui  les  ont  ianflionnées  n’ofît  pas  aifez  connu 
les  avantages  de  la  ..liberté  ^ mere  des  vertus.  La  cu- 
pidité a lié  tous  les  hommes  *,  l’indufirie  a été  aîté- 
réè  ^ avec  une  pancarte  & de  l’argent  trouvé  dans  les 
puits  de, rin)uftice  , on  a tué  fes  femblables  , on  les  a 
opprimés  ; & les  vrais  talents , fans  argent  5 ont  été 
enfouis. 

LailTez  tout  libre,  les  vertus  germeront.  Je  fuis 
bien  convaincu , Mefîieurs , qu’il  fe  trouvera  des 
hommes  aflfez  ignorants  pour  condamner  ces  prin- 
cipes. Il  eft  dans  la^  nature  de  l’ignorance  de  vok 


(i)  Ori  ne  connoît  pas  affez  îe  rapport  que  îes  arts  & fe 
commerce  ont  avec  l’agriculture.  Otez  un  fou  à l’habitant  des 
Villes  , l’agriculteur  y perdra  fi.x  deniers  , & vice  verfa.  11  a 
exifté  un  temps  où  l’on  difoit  que  les  peuplés  qui  ne  payoiene 
pas  d’impôts  mouroient  de  faim.  Fut-il  jamais  un  fyftême  plus 
inonKïrueux  & plus  oppôfé  à la  félicité  des  peuples  ? Comme 
la  cupidité  raifonne  î Six  deniers,  Meflîeurs,  fouftraits  au  peuple 
ftns  nécefitté  , préparent  fa  ruine  , & n’engendrent  que  la 
corruption.  Voyez  fommairement  ce  que  font  aux  Nations  csuk 
qui  ne  s’engrailfent  que  de  la  fubftance  4e  leurs  femblables  | 
^ que- 1 Vjpittm  eft  au  cerps  humak. 


toujours  le  contraire  des  chofes,  ; elle  éft  incapable  âe 
«emir,  que  dans  le  moment  préfent  tout  eft  licence, 
anarchie  , pertrerfité  ; je  dis  tout,  Meffieurs,  je 
n excepte  rien.  On  n’encenfe  que  le  vice  ; la  vertu  eft 
niife  au  néant;  la  loi  du  plus  fort  eft  la  meilleure,  le 
leul  trein  qui  contient  les  hommes , eft  la  crainte  de 
perdre  1 anneau  des  richefles  mal  acquifes. 

Je  fens  bien  , Mefiieurs  , ^ue  tous  ces  objets  ont 
beloin  de  demonftrations  plus  détaillées.  Je  m’o- 

îge  de  les  donner  d’ici  aux  Etats-généraux , fi  mes 
ïOrcas  me  le  permettent. 

Souvenez-vous  fur-tout,  Mefiieurs,  dans  toutes  les 
femandes  que  vous  formerez  en  votre  nom  , de  ne 
jamais  vous  écarter  des  loix  de  la  liberté  , & des 
perfonnelles.  Soyez  convaincus  qu’il  exifie 
«n  lyfieme  vivifiant  qui  doit  faire  du  bien  à tons  J 
^ ^ui  ne  peut  faire  de  mal  à perfonne.  Ceux  qui 
«elentem  pas  îe  prix  de  cette  vérité  , iront  aux 
îoufces  de  la  corruption  , même  en  cherchant  de 
bonne  foi  celles  de  la  fainteté. 

Jufqu’à  préfent,  Mefiieurs  , nos  chefs  ont  ferré 
les  nœuds  de  î’efcîavage  ; il  s’agit  de  rompre  tous 
nos  fers.  Plus  la  liberté  fera  étendue,  plus  notre 
patrie  profpérera  : Hoc  opus,  hic  labnr  c/.  Ce  n’efi 
pas  au  premier  coup  d’œil,  MeflTieurs,  qu’on  peut 
voir  cette  vérité;  il  faut  avoir  fait  de  profondes  ré« 
îiexions  fur  la  nature  des  chofes.  II  fe  trouvera  dans 
nos  Etats-généraux  deux  fortes  d’hommes  bien  difie- 
ress  ries  uns  feront  /ot/r , les  autres  contre  l’efcla- 
vage  ; les  uns  nous  donneront  la  mort , les  autres 
nous  rendront  la  vie.  Nobîefie  , roture  , magifirature,'' 
pretres  éclairés  , réunifiez-vous  pour  le  bien  général, 
©t  ne  vous  trompez  pas. 

La  licence,  Mefiieurs,  efi  le  produit  de  l’efcîa— 
vage  : un  ^peuple  libre  efi  toujours  heureux,  & le 
bonheur  n’engendre  pas  la  licence.  Je  vous  prouverai 
Cette  vérité  dans  tous  les  cahiers  que  je  vous  enverrai^ 


ir 

je  démontrerai  k tous  les  Membres  de  l’Etat  combien 
elle  eft  eflentielle  cette  liberté.  Ceux  qui  nous  l’ont 
ravie , nous  ont  toujours  dit  que  c’étoii  pour  notre 
bien;  c’étoit,  MefTieurs,  pour  dévorer  notre  fubftance. 
Nous  ne  fomtiies  pas  les  feuîs  peuples  chargés  de 
fers;  toute  l’Europe  a ce  malheur  : c’eft  la  même 
caufe  qui  a par-tout  produit  les  mêmes  effets.  Je 
montrerai  évidemment  le  point  d’où  il  faut  partir 
pour  en  connoître  les  fources. 

On  dira  peut-être  aux  Princes  éc  au  Roi  que  leur 
autorité  s’afFbiblira.  Ne  prenez  pas  le  change  , Mef- 
fleurs  ; le  premier  efclavc  de  la  France , c’eft  le 
Roi. 

Jugez  ce  qu’il  fera,  lorfqu’il  n’aura  k conduire  que 
foixante-cinq  mille  Prêtres , autant  de  Magiftrats 
peut-être , cent  cinquante  mille  Militaires  fournis  à 
une  même  réglé  , & vingt  millions  d’hommes  fous 
une  loi  fimple  , confiante , uniforme , fans  étude  ; il 
connoîtra  tout  fon  Gouvernement. 

. Efi-il  phyfiquement  impofîible  qu’il  en  connoiffe 
,Ia  millième  partie.  On  a tout  embrouillé,  afin  qu’il 
n’y  connoiffe  rien  : rien  n’échappera  k fa  vigilance. 
S’il  a un  demi  degré  d’autorité,  il  en  aura  cent 
mille.  Aucun  Prince , depuis  Phararoond  jûfqua.^ 
Louis  XVI , n’aura  eu  une  puiffance  fi  étendue,*  mais 
on  dit  aux  Rois  ce  qu’on  dit  aux  Peuples.  Lorfqu’on 
les  charge  de  chaînes , on  leur  perfuade  le  contraire  , 
& le  menfonge  fait  fpn  effet;  il  rend  les  peuples  mal- 
heureux , & conduit  les  Princes  au  tombeau. 

^ Ne  vous  laiffez  pas  éblouir,  Mefiieurs  ; vos  en- 
fants & nos  defcendants  boiroient  tout  le  fiel  que  vous 
difiiîleriez.  Jettez  vos  regards  fur  vingt  millions 
d’hbmraes  qui  font  entre  le  fceptre  & la  houlette. 
Vous  avez  la  puiffance  de  les  faire  vivre  ou  de  leur 
donner  la  mort.  Le  poignard  que  vous  enfoncere» 
dansleur  fein  percera  le  vôtre. 


NOTES. 


2,.  Ne  comprendrons-nous  jamais  que  les  antiques 
coutumes  peuvent  toujours  fe  réformer. 


3.  Ne  voyez-vous  pas  que  voter  par  Ordre  feroit  ’ 
un  objÆt  de  difputes  êc  de  proteftations  continuelles  ? 

4-  Quelle  ame  honnête  peut  aller  au  mal  îorfqu’eîle 
Voie  le  bien , à la  fource  des  difputes , lorfqu  elle  voit 
ofes  fources  de  paix  ? 

5-  Nos  peres  ont  fait  cela  ; donc  nous  devons  le 
raîre.  Les  Gaulois , avant  Clovis , étoient  payens  p 
donc  nous  devons  etre  payens.  Voilà  comme  vous 
raiîonnez. 

r ^ point  de  moments  dans  la  duree  des 

fiècles  ou  les  hommes  ne  puilTent  changer  la  face 
de  la  Terre  , leurs  ufages  , leurs  coutumes  , leurs 

lOÎK. 
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7-  Ne  perdez  ni  encre,  ni  papier  à prouver  fi 
vous  devez  opiner  par  Ordre  ou  par  tête  ; commen- 
cez par  aller  aux  voix,  Sc  la  pluralité  des  fufFrages 
1 emportera, 

8.  Lorfqu’une  coutume  efl  vifiblement  mauvaife, 
qui  a droit  de  la  réformer  ? qui  peut  décider  une  quef* 
îion  qui  n'a  point  été  agitée,  lorfque  la  décifion  de 
cette  quefîion  devient  préalablement  néceflfaire  ? C’efI  ’ 
le  Eol  ou  la  Nation  alTemblée.  Sic’eH  le  Roijomet^ 


içez-vous  'a  fa  dëcîfion;  fi  c’ed  la  Nation  ^afiTenibléfc  J 
décidez  la  vous-même  k la  pluralité  des  voix. 

Si  vous  ne  faites  pas  cela , vous  commencez  pac 
mettre  la  difcorde  dans  votre  AlTemblée , & l’union 
feule  peut  nous  fauver. 

9.  Devons-nous  lier  nos  Commettants?  non;  mais 
chaque  individu  doit  donner  fes  idées  dans  l’Affem- 
blée  des  Paroifîes;  dans  cette  alfemblée,  on  rédigera 
tan  cahier  des  idées  particulières  ; dans  les  Bailliages, 
on  rédigera  un  nouveau  cahier.  De  tous  ces  cahiers  , 
on  en  fera  un  pour  chaque  Province  ; & alors  il  eft 
évident  que  les  Commettants  ne  pourront  donner  une 
opinion  contraire  k ce  qui  fera  contenu  dans  ces  ca- 
hiers , puifqu’ils  iroient  immédiatement  contre  les 
volontés  de  ceux  qui  les  ont  commis. 

Chaque  Commettant  pourra  donc  propofer  aux 
Etats  , non  fon  vœu  particulier , ce  feroit  une  infrac- 
tion réelle  aux  loix  dont  il  eft  dépofitaire , mais  le 
vœu  de  fa  province , 4^i  fera  le  compendium  des  vo- 
lontés de  chaque  individu;  alors  on  ira  aux  voix , 
la  pluralité  l’emportera. 

S’il  y a trente -deux  Provinces , on  pourra  formes 
trente-deux  cahiers , dont  les  demandes  feront  fou- 
mifes  à l’examen  des  Etats , & aux  fuffrages.  Si  vous 
faites  autrement,  il  y aura  des  difputes,  de  la  con- 
fufion  & de  rinjuftice. 

. 10.  Perfonne , dans  l’inflant  préfent , ne  doit  s’at* 

tacher  à fon  opinion  particulière  ; il  doit , fans  doute^ 
fuivre  fes  lumières  ( il  eft  irapoflible  qu’il  ne  le  fafts 
pas  ) ; mais  il  doit  préférer  ^ a tout , le  bien  public  , 
& s’en  tenir  a la  décifion  du  plus  grand  nombre. 

II.  Prenez  vos  rangs,  propofez  vos  queftîons  îq 
plus  fimplement  qu’il  vous  fera  pofîîble  ; allez  aux 
voix  , & la  loi  fera  celle  du  plus  grand  nombre.  Si 
cette  loi  ne  nous  convient  pas , nous  ferons  nos  repré- 
fentatioiîS|  nous  en  démontrerons  les  dangers;  dç 
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iâans  rAfTembMe  prochaine,  on  en  pofîuîera  l’aboli- 
tion ; en  un  mot  agiflez , & ne  difputez  point.  . 

II.  Regardez-vous  tous  comme  les  Membres  d’ui» 
feul  Corps;  que  la  NobleiTe , le  Clergé  & le  Tiers^ 
Etat  ne  fe^  croient  tous  enfants  que  d’une  feule  & 
même  fociété , qu’ils  défirent  combler  de  gloire  & ds 
prolperite.  Voilà , je  crois , le  vœu  de  toute  ame 
honnête.  Malheur  à celui  qui  n’aura  pas  ces  difpoü- 
• ' lions  I il  avaleq  le  fiel  qu’il  aura  diflille'.  ^ " 
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